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1.
Pourquoi diable avait-elle accepté ? Depuis la haute plate-forme de la tour métallique, Jasmine risqua un coup d’œil en bas et le regretta immédiatement. La tête lui tournait, et le fait d’être trop loin pour distinguer les visages levés des curieux n’arrangeait rien. Entre la nausée et le vertige, elle n’allait pas tarder à devenir une vraie patiente, au lieu de se contenter d’en jouer le rôle…
— Ça ira, tu verras, avait promis Mike après l’avoir persuadée de participer à l’exercice. Tu as l’habitude de la randonnée dans le Lake District et tu as fait l’ascension du pic Scafell et de Helvellyn, donc ça ne devrait pas poser de problème. Nous allons faire la démonstration d’un sauvetage en montagne, et tu sais comment ça se passe. Oublie cet échafaudage, imagine que tu es coincée sur le pic Scafell, et tout ira bien.
Facile à dire… Coordinateur des différentes équipes de sauvetage en montagne, Mike n’avait forcément pas les mêmes angoisses qu’elle à propos de l’exercice.
— Ce n’est pas du tout pareil, avait-elle protesté. J’ai le temps de me préparer pour ces escalades, et je n’ai jamais eu à affronter une paroi verticale !
Mike avait ri et, résolument optimiste, il l’avait poussée vers l’escalier de la tour pour qu’elle en commence l’ascension.
Maintenant, elle était coincée ici, seule sur la plate-forme la plus haute, à jouer les victimes. Elle se rappela les paroles de Mike.
« Agite un peu les bras et appelle à l’aide. La foule adorera ça. Puis tombe à genoux, comme si tu t’effondrais. Ensuite, tu n’auras plus qu’à rester allongée, à attendre qu’on vienne te secourir. »
Bon, il fallait en ﬁnir. Elle allait jouer la comédie le mieux possible pour la foule qui assistait à la démonstration, bien en sécurité dans la cour de la caserne des pompiers.
Elle s’enveloppa de ses bras pour se réchauffer, car la neige menaçait et un vent glacial soufflait. Ils auraient pu choisir un autre moment que cette froide journée de décembre pour faire leur exercice.
C’était aussi le dernier jour de son stage, marquant la ﬁn de son séjour d’une semaine dans le luxueux hôtel local, et, en songeant au salon douillet où crépitait un bon feu de cheminée ainsi qu’aux délicieux cocktails qu’on y servait, elle arriverait peut-être à oublier le stress de sa situation.
Un peu ragaillardie par ces pensées, elle se lança dans son numéro avec un peu plus d’enthousiasme.
— Au secours ! cria-t-elle en agitant les bras et en faisant semblant de trébucher. A l’aide ! J’ai la jambe cassée !
Puis elle se laissa tomber sur le plancher de la plate-forme et attendit l’arrivée des secours.
Peu après, un bourdonnement d’activité monta d’en bas, avec des cliquetis de chaînes et de poulies et, enﬁn, elle perçut le bruit sourd de son sauveur escaladant la tour.
Tout l’édiﬁce semblait vibrer sous son poids, mais sans doute était-ce un effet de son imagination. La tour, bien arrimée, ne risquait pas de basculer… Du moins le pensait-elle.
Le front en sueur, l’estomac nauséeux, elle maudit Mike en le traitant de tous les noms d’oiseaux qu’elle connaissait.
— Qu’a donc fait Mike pour mériter ça ? demanda une grave voix masculine teintée d’amusement. Ces injures me semblent un peu excessives, non ?
— Vous ne diriez pas ça si vous étiez à ma place ! Sans lui, j’aurais pu assister au spectacle de loin. J’aurais même pu rentrer à l’hôtel déguster un café brûlant avec une goutte de cognac pour me réchauffer, marmonna-t-elle.
— Vous pouvez encore le faire, répliqua l’homme en enjambant le garde-fou et en sautant sur la plate-forme.
Il hissa une civière par-dessus la rambarde métallique et la posa près de lui. Puis il se tourna vers la jeune femme et son sourire se ﬁgea.
— Jasmine ? dit-il en la dévisageant, incrédule. C’est toi ?
Elle le regardait ﬁxement.
— Ben ?
Elle n’arrivait plus à respirer. Que faisait-il là ? Qu’avait-il à voir avec l’équipe de sauveteurs, et pourquoi tombait-elle sur lui après toutes ces années ?
— Ça fait combien de temps ? demanda-t-il comme s’il lisait dans ses pensées. Cinq ans ?
— Quelque chose comme ça.
Elle commençait à se ressaisir. Jamais elle n’avait imaginé le revoir un jour, et pourtant il était là, en chair et en os, et, même après tout ce temps, il avait encore le pouvoir d’accélérer les battements de son cœur.
Il n’avait pas changé. Il avait toujours le même beau visage viril encadré de courts cheveux noirs, les mêmes yeux bleus perçants, la même bouche expressive.
— Tu participes à un séminaire médical organisé par le Royal Pennant Hotel, je suppose ? s’enquit-il, revenant au présent pour préparer la civière à recevoir la « blessée ».
— En effet, répondit Jasmine avec effort. « Les soins critiques et le rôle du premier intervenant. »
La dernière journée était consacrée aux activités des services d’urgence et, même si ce n’était pas une partie essentielle du stage, elle avait voulu se faire une idée plus précise de toutes les implications. Sans doute devrait-elle bientôt intervenir sur le terrain pour répondre aux appels dans le cadre de son travail aux urgences, et cette perspective l’avait toujours attirée… Du moins, jusqu’à maintenant.
— Je ferais mieux de t’allonger sur la civière et de t’attacher, ou on va se demander ce qui se passe, dit Ben.
Elle se renfrogna. Il n’avait pas mis longtemps à surmonter sa surprise de la revoir. Mais pourquoi aurait-il été affecté par ces retrouvailles ? Il avait coupé les ponts avec le village cinq ans plus tôt, partant sans un regard en arrière, et quelle importance si elle en avait eu le cœur brisé ?
Il lui jeta un bref coup d’œil, les sourcils froncés.
— Tu vas bien ?
— Oui…
Ben Radcliffe avait le pouvoir de la déstabiliser, et elle savait depuis longtemps que sa seule défense était de garder ses sentiments pour elle.
Elle frissonna en voyant des flocons de neige voleter autour d’elle et se poser délicatement sur sa veste.
— Il ne devrait pas y avoir quelqu’un d’autre avec toi pour cette intervention ? demanda-t-elle.
— Non, c’est un exercice pour un seul sauveteur, destiné aux endroits particulièrement difﬁciles d’accès. Mais peu importe… Je vais te poser une attelle pour la jambe cassée et t’allonger sur la civière aussi doucement que possible. Ça ne devrait pas être trop difﬁcile, ajouta-t-il avec un demi-sourire. Si mes souvenirs sont bons, tu étais toute menue et, apparemment, tu n’as pas changé.
Elle fronça les sourcils. Comment pouvait-il le savoir ? Elle portait une grosse veste imperméable et un épais pull-over en laine sur son jean, avec une écharpe en angora pour se protéger du froid, dont elle se serait volontiers servie pour se cacher le visage aﬁn qu’il ne pût déchiffrer ses pensées.
— Tu habites toujours au cottage ? questionna-t-il en lui posant adroitement les attelles, attachant les deux jambes ensemble par mesure de sécurité.
— Oui. Je n’ai jamais quitté Woodsley Bridge. J’ai eu la chance de pouvoir faire la plus grande partie de ma formation médicale à l’hôpital local.
La solution idéale pour elle, mais pas pour Ben. Il avait commencé ses études de médecine dans un prestigieux centre hospitalier universitaire de Carlisle, à plus de cent vingt kilomètres de Woodsley, rentrant chez lui quand il avait quelques jours de liberté pour s’assurer que sa grand-mère allait bien. Après la mort de cette dernière, il était revenu à Mill House occasionnellement, mais, dès qu’une opportunité s’était présentée, il s’était empressé de quitter déﬁnitivement le village.
— Tu as toujours aimé être chez toi et avoir ta famille à proximité, n’est-ce pas ? s’enquit-il, une ombre passant dans son regard, si vite qu’elle crut l’avoir imaginée. Je vais t’installer sur la civière maintenant.
— Très bien.
— Je vais passer les bras autour de toi et te hisser dessus, expliqua-t-il en s’agenouillant près d’elle. Tu n’as rien à faire. Laisse-moi m’occuper de tout. Nous devons effectuer correctement l’exercice au cas où quelqu’un nous observerait d’en bas au téléobjectif.
Elle grimaça. C’était une possibilité plus que probable. La presse était sortie en force, ainsi qu’une équipe de télévision d’une chaîne régionale désireuse de ﬁlmer l’exercice. Il n’y avait pas que des participants au séminaire parmi les badauds. On était venu de partout pour assister à l’événement, et l’hôtel était plein.
Ben glissa les bras autour d’elle et la tint un moment pour évaluer son poids, inconscient du trouble qu’elle ressentait. Elle avait souvent imaginé qu’il la tenait ainsi. Mais c’était la réalité en cet instant, et elle sentait la force de ses bras qui l’enveloppaient, leur douceur aussi, la chaleur de son corps…
— Prête ?
Sa joue frôla la sienne quand il la souleva pour la déposer délicatement sur la civière.
— Bien. Maintenant, il faut mettre tes jambes dans la bonne position. Doucement… Laisse-moi supporter ton poids… Rappelle-toi que tu as une vilaine fracture. Dès que tu seras installée, j’attacherai le harnais.
Elle fut soulagée quand la manœuvre fut terminée. Chaque fois que les mains de Ben la touchaient, son corps s’embrasait irrésistiblement, et elle doutait de pouvoir tenir encore longtemps sans se trahir.
Il avait toujours tourné la tête des ﬁlles. Il lui sufﬁsait d’apparaître pour qu’elles se disputent son attention, et Jasmine s’était juré de ne jamais faire partie de cette cohorte d’écervelées. Ben n’était pas homme à rester assez longtemps quelque part pour avoir une relation durable, de toute façon.
— Tu es bien installée ? Je vais donner le signal pour qu’on commence à te descendre.
Elle hocha la tête, méﬁante.
— Tu es sûr que les cordes vont tenir ?
La nacelle de la civière se balançait d’un côté à l’autre tandis qu’il la levait légèrement en tirant sur les câbles.
Il eut un petit rire.
— Je resterai avec toi pendant toute la descente pour immobiliser la civière. Mon harnais est ﬁxé à la corde et je serai à côté de toi, les pieds posés sur la barre inférieure de la nacelle. Ne t’inquiète pas, je veillerai sur toi. Fais-moi conﬁance.
Elle ferma brièvement les yeux. Il y avait longtemps qu’elle avait renoncé à l’espoir qu’il serait là pour veiller sur elle quand elle aurait besoin de lui. Tout cela n’était qu’un fantasme. Ami de son frère, il avait toujours été dans les parages, venant chez eux et la taquinant malicieusement, mais c’était tout, et elle s’était contentée de l’observer de loin, le regardant combattre ses propres démons sans pouvoir rien faire pour l’aider.
Il donna le signal à l’équipe au sol qui hissa la nacelle par-dessus la rambarde de sécurité de la plate-forme. Puis il grimpa sur la barre de la nacelle et se pencha au-dessus d’elle, guidant le câble qui les descendait au sol. Elle se sentit étrangement rassurée par sa présence, et tout fut ﬁni en quelques minutes.
— Tu es en sécurité maintenant, commenta-t-il comme ils atteignaient le sol.
Manifestement impressionnés par l’apparente facilité de l’opération, les badauds souriaient. Ben surveilla le transfert de Jasmine dans l’ambulance, puis Mike apparut avec des mugs de café fumant. A l’abri des regards, la patiente récupéra miraculeusement et se libéra du harnais de sécurité.
— C’était un beau spectacle…, dit Mike. Une mission de sauvetage qui s’est déroulée comme sur des roulettes. Tu vas pouvoir rentrer chez toi te détendre, Jasmine… jusqu’à la prochaine fois.
— Ne te fais pas trop d’illusions, répliqua-t-elle en serrant les doigts autour de son mug pour se réchauffer. Il y a peu de chances pour que je réitère l’expérience de sitôt.
Mike feignit la déception.
— Tu es sûre ? Moi qui t’avais programmée pour encore au moins dix séances.
Les sourcils foncés, elle secoua la tête. Pas question !
Assis sur la civière opposée, Ben esquissa un sourire.
— Jassie s’en sort bien dans les montagnes où elle peut se débrouiller seule, mais là, ce n’est pas tout à fait pareil, dit-il. Elle est indépendante, n’aimant pas compter sur les autres, et s’en remettre à quelqu’un d’autre a dû lui coûter.
Jasmine porta sa tasse à ses lèvres. La remarque de Ben, proférée sur un ton très assuré, la stupéﬁait. Se pouvait-il qu’il ait été plus attentif à elle par le passé qu’elle ne croyait ? Il est vrai qu’ils avaient appartenu à un groupe qui pratiquait régulièrement l’escalade, mais elle avait toujours fait équipe avec une amie tandis qu’il était accompagné de ses camarades étudiants en médecine. Avait-il vraiment prêté attention à ce qu’elle faisait à cette époque ?
— Eh bien, elle a fait du bon boulot aujourd’hui, conclut Mike en se levant. Bon, je vous laisse vous réchauffer. Je vais voir ce que mijote le reste de l’équipe. Merci à tous les deux. A bientôt, j’espère.
Hochant la tête, ils saluèrent Mike qui quitta l’ambulance en refermant la porte derrière lui.
— Que vas-tu faire maintenant, Jasmine ? demanda Ben. J’imagine que c’est ton dernier jour ici ? Tu comptes rentrer directement à l’hôtel ?
Elle acquiesça.
— Je dois préparer mes bagages pour regagner le Lake District. La semaine a été intéressante, mais j’ai hâte de rentrer. Je suis censée aider ma mère à installer les décorations de Noël ce week-end, après quoi je commencerai à le faire chez moi.
— Tu crois qu’il est sage de faire le trajet par un temps pareil ? Ça fait une bonne centaine de kilomètres, non ? ajouta-t-il d’un air soucieux. S’il continue à neiger, les routes seront vite bloquées. Tu ferais mieux de passer la nuit à l’hôtel, tu ne crois pas ?
— Au risque de rester coincée ici ? Non, si les sableuses font leur travail, les grands axes devraient rester relativement dégagés. Ma chambre est réservée pour la nuit, mais je préfère prendre la route dès que possible.
Il la considéra d’un air songeur.
— Alors, tu ne restes pas souper à l’hôtel avant de partir ? J’avais pensé que nous pourrions peut-être dîner ensemble et parler du bon vieux temps.
Elle hésita. Il semblait croire que tout ce qui s’était passé avant était oublié. Le fait d’avoir ruiné la vie de son frère n’avait apparemment affecté en rien son assurance. Ou peut-être jugeait-il que sufﬁsamment d’eau avait coulé sous les ponts et qu’ils pouvaient aller de l’avant comme si de rien n’était. Pour sa part, Jasmine n’arrivait pas à décider s’il était le seul responsable des événements. Elle avait pour son frère une loyauté sans faille, mais, parfois, la vie ne se déroulait pas comme on voulait.
— J’aurais bien aimé, mais je ne veux pas me retarder, répondit-elle. Je vais juste passer à l’hôtel récupérer ma valise et quelques affaires… J’ai pu acheter pas mal de cadeaux de Noël pendant mon séjour ici. Faire les boutiques d’une ville différente était une opportunité à ne pas manquer.
Pourtant, l’idée de prendre un bon repas chaud avant de partir était très tentante… Sans parler de la perspective de passer un peu plus de temps avec Ben.
— Mais je peux peut-être demander au room service de me monter un repas léger et nous bavarderions pendant que je prépare ma valise ? suggéra-t-elle sans réfléchir. Il serait plus sage d’entreprendre ce voyage l’estomac plein.
Elle regretta immédiatement ses paroles. Qu’est-ce qui lui avait pris de proposer une chose pareille ? Etait-elle devenue folle ? Ben était l’ennemi juré de son frère, un briseur de cœurs dénué de conscience, et elle l’encourageait à passer du temps avec elle, dans sa chambre d’hôtel, qui plus est !
— Bonne idée, répondit Ben d’un air satisfait. Je te suis, dès que tu voudras partir.
— Je suis prête. Avec ce temps, il vaut mieux que je ne m’attarde pas trop.
Elle se leva et, ajustant son écharpe avant de ramasser sa tasse vide, elle ouvrit la porte de l’ambulance, et Ben lui emboîta le pas.
Ils allèrent chercher leurs voitures au parking et regagnèrent le Royal Pennant Hotel. Ben la suivait en roulant prudemment sur les routes rendues glissantes et dangereuses par la neige fondue.
La perspective de faire ce long voyage pour rentrer chez elle n’enthousiasmait guère Jasmine. Sa petite voiture était ﬁable, mais difﬁcile à manœuvrer dans la neige et le verglas. En revanche, celle de Ben, une puissante berline bleu nuit, semblait pouvoir affronter les pires conditions climatiques.
Soulagée d’arriver à l’hôtel, elle pénétra dans le grand hall d’entrée accueillant et chaleureux avec ses boiseries en acajou poli, sa moquette moelleuse, et le feu qui crépitait dans l’immense cheminée.
— Ma chambre est au premier, dit-elle à Ben. J’ai la chance d’avoir un petit salon séparé de la chambre, et nous pourrons nous installer confortablement pour dîner.
— C’est parfait.
Dans la suite, Jasmine lui ﬁt signe de s’asseoir avant d’enlever son écharpe et sa veste qu’elle mit à sécher sur le dossier d’une chaise.
— Belle pièce, commenta-t-il en regardant autour de lui. Décorée avec beaucoup de goût.
Elle hocha la tête. Les rideaux et le tissu d’ameublement étaient élégants sans ostentation, et l’ensemble dégageait une plaisante impression d’harmonie.
Ben jeta un coup d’œil vers la chambre où on apercevait un grand lit recouvert d’une courtepointe assortie aux rideaux.
— C’est une bonne idée d’avoir séparé la partie chambre du coin salon avec une petite cloison, remarqua-t-il. On a deux pièces tout en ayant une sensation d’espace.
— En effet. Je suis bien ici et j’ai tout ce qu’il me faut, téléphone, bureau… Et comme j’ai apporté mon ordinateur portable, j’ai pu taper chaque soir mes notes sur les conférences de la journée.
Elle passa une main dans ses longs cheveux châtains, les laissant retomber librement sur ses épaules, la tête renversée en arrière. Elle soupira, contente de ne plus être engoncée dans d’épais vêtements et d’avoir retrouvé l’intimité douillette de sa chambre.
— Tu veux bien appeler le room service pour commander pour deux pendant que je fais mes bagages ? demanda-t-elle.
Allant poser sa valise sur le grand lit, elle remarqua la façon dont Ben la regardait et se ﬁgea.
Une lueur de convoitise brillait dans ses yeux bleus qui l’étudiaient, s’attardant sur sa longue chevelure avant de glisser lentement vers la courbe de ses hanches.
— J’avais presque oublié combien tu es belle, murmura-t-il. Quand je pensais à toi, je me rappelais ton sourire, ton expression réservée lorsque ton regard se posait sur moi, comme si tu te demandais dans quels ennuis j’allais encore me fourrer. Mais c’étaient tes cheveux qui me fascinaient le plus. Ils sont si beaux que j’aurais aimé y glisser les doigts, comme tu viens de le faire…
Déstabilisée par cette déclaration insolite, elle tremblait en posant la valise sur le lit. Avait-il vraiment pensé à elle ? Elle ne s’y attendait pas. Comment allait-elle pouvoir faire face à cet homme sorti tout droit de son passé, celui-là même qu’elle avait soigneusement tenu à distance pendant tout ce temps de peur de souffrir ? Il avait été un charmeur qui menait les femmes par le bout du nez, et apparemment, il n’avait pas beaucoup changé.
Elle tenta d’ouvrir la fermeture Eclair de la valise qui résistait et, en un instant, Ben fut là pour lui prêter main-forte. Il lui effleura les doigts au passage et elle sentit ses joues s’empourprer.
— Voilà, c’est fait, dit-il.
— Merci.
Elle s’efforça de se ressaisir en inspirant lentement puis le scruta pour tenter de découvrir ce que cachait son apparence imperturbable.
— Il y a longtemps qu’on ne s’est pas vus, murmura-t-elle, recouvrant péniblement sa voix. Je m’étonne que tu aies pensé à moi.
— Il serait difﬁcile de faire autrement, répondit-il avec un léger sourire. Après tout, nous vivions dans le même village, et j’ai vu se métamorphoser le garçon manqué que tu étais en belle femme sereine et accomplie. Je ne vois pas comment j’aurais pu t’oublier, juste parce que nous étions séparés par quelques kilomètres.
Elle l’observa, songeuse. La taquinait-il, essayant de l’entraîner sur cette voie empruntée par tant de jeunes femmes sans méﬁance… comme Anna, la petite amie de son frère ? Elle devait se méﬁer de lui. Il n’était pas digne de conﬁance.
— Tu devrais nous commander de quoi manger, dit-elle. La carte est sur la table. Je prendrai une pomme de terre en robe des champs avec du fromage, s’il te plaît. Et un grand pot de café. J’ai besoin de prendre des forces pour le voyage.
Il acquiesça sans faire de commentaire sur le changement de sujet et consulta le menu.
— Je crois que je vais choisir le jambon au fromage fondu. Je les appelle.
Hochant la tête, elle retourna à ses bagages. Quinze minutes plus tard, elle avait réussi à entasser la plupart de ses affaires dans la valise, et Ben l’aida à la fermer.
— Tout ça pour une seule semaine ? dit-il en haussant les sourcils. Comment une femme peut-elle avoir besoin d’autant de vêtements de rechange dans un laps de temps aussi court ? A moins, bien sûr, que tu aies eu une vie nocturne très intense, passant de folles soirées avec tes camarades de séminaire ?
Elle secoua la tête, amusée.
— Eh bien, une ou deux, peut-être… Mais je qualiﬁerais plutôt ces soirées de vives et animées.
— Pas de dîners intimes à deux, alors ? s’enquit-il sans la quitter des yeux. Cela signiﬁe-t-il que tu ne sors pas avec quelqu’un en ce moment ? Ou ton petit ami t’attend-il chez toi ?
Elle fronça les sourcils. Que lui importait ? Elle décida d’éluder ses questions. Pourquoi connaîtrait-il chaque détail de sa vie privée quand elle ignorait tout de la sienne ?
— Ça veut dire que j’ai rempli ma valise des cadeaux de Noël que j’ai achetés pour ma famille et mes amis pendant mon séjour ici. Comme je te l’ai dit, je n’ai pas pu résister à l’envie d’explorer de nouvelles boutiques, et Noël étant dans trois semaines, il n’y avait pas de temps à perdre.
— Je suppose que non, dit-il, amusé, acceptant son esquive de bonne grâce.
Il s’interrompit pour aller ouvrir au serveur du room service, puis il disposa les plats sur la table.
— J’ai commandé aussi des desserts, précisa-t-il quand l’employé fut sorti. C’est moi qui t’invite. J’ai prévenu la réception.
— Merci, mais ce n’était pas nécessaire.
Elle regarda avec convoitise l’appétissant crumble aux fruits servi avec une crème anglaise et sentit ses bonnes résolutions s’envoler. Comment avait-il su que c’était son dessert préféré ?
— Mon régime de la semaine est ﬁchu maintenant.
Il se mit à rire.
— Tu n’as jamais eu besoin de régime de ta vie. Ta silhouette est parfaite.
Elle refusa de mordre à l’hameçon.
— Tu devrais manger avant que ça refroidisse, dit-elle, désireuse d’oublier son commentaire. Si tu me racontais ce que tu faisais avec les services de secours cet après-midi ? Je croyais que tu travaillais aux urgences, comme moi.
Elle tira une chaise et s’assit en face de lui à la table. Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle vit qu’il neigeait de plus en plus dru, de gros flocons blancs tombant du ciel gris sans discontinuer.
— J’ai eu envie d’essayer autre chose, répondit-il en mordant dans son sandwich toasté. J’aimais bien escalader les monts du Lake District autrefois, et l’idée de travailler comme bénévole avec l’équipe de sauvetage en montagne me tentait. Puis un membre de l’équipe est tombé malade, et Mike m’a demandé de le remplacer pour l’exercice d’aujourd’hui. C’est pour ça que tu n’as pas vu mon nom sur les afﬁches.
Hochant la tête, elle piqua un morceau de pomme de terre avec sa fourchette.
— Tu dois déjà bien connaître ta propre équipe et ça doit te faciliter les choses.
— Je ne travaillerai plus avec eux, car je vais revenir à Woodsley. J’ai donné ma démission à l’hôpital où j’étais ces dernières années.
Jasmine posa sa fourchette et le regarda ﬁxement.
— Tu reviens chez toi ? Après tout ce temps ?
— En effet. Je risque de ne pas être le bienvenu, mais cinq années ont passé et j’estime que ça sufﬁt. J’ai des choses à régler, et je pense qu’il est grand temps que je commence à mettre de l’ordre dans ma vie.
Elle pinça les lèvres, choquée par la nouvelle. Comment allait-elle pouvoir affronter le retour de Ben ? Woodsley Bridge était un petit village et elle avait toutes les chances de tomber sur lui à chaque coin de rue. Elle n’aurait aucune échappatoire.
Cependant, son corps la trahissait, car elle n’arrivait pas à contrôler son excitation à la pensée de son retour. Sa raison, quant à elle, lui soufflait qu’en revenant dans le Lake District, Ben ne pouvait que lui apporter des ennuis. Et comment le père de Ben allait-il réagir ?
Pire, comment Callum, son frère, verrait-il ce retour ? se demanda Jasmine. Autrefois, Ben et lui avaient été les meilleurs amis du monde, mais c’était bien ﬁni. Callum reprochait à Ben de lui avoir pris Anna, et sa colère ne s’était pas dissipée, continuant à le ronger pendant toutes ces années.
Comment allait-elle affronter tout ça ? Etait-elle condamnée à assister au même psychodrame encore et encore, avec Ben seul contre tous dans le rôle de la victime ?
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Le mariage d’'un médecin

Epouser Ben Radcliffe ? Jasmine en a révé, lorsqu'ils
étaient tous deux adolescents et trés amoureux. C’était
avant qufil s'enfuie avec Annie, sa rivale, et mette fin a leur
histoire sans un mot d'explication, la laissant seule et le
coeur brisé. Aussi, quand, cing ans plus tard, Ben, devenu
entre temps médecin urgentiste et promis a un brillant
avenir, renoue avec elle et lui demande de devenir sa
femme, elle hésite a accepter, de crainte qu‘il ne la trahisse
de nouveau...

GILL SANDERSON
Une sage-femme a chérir

A la mort de son mari, Zoe va s‘installer comme sage-
femme dans le Derbyshire avec son fils Jamie pour
commencer une nouvelle vie. Une vie que son collégue, le
trop sexy Dr Chris Maitland, ne tarde pas a bouleverser en
faisant naitre en elle une passion qu'elle ne se sent pas
encore préte a vivre pleinement. Comment céder au désir
qu'il lui inspire sans songer au lendemain ? Et, surtout,
peut-elle prendre le risque de faire souffrir son fils, encore
trés éprouvé par la perte de son pére ?
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